Chapitre 12: Protégé

Rodney passa la journée alternativement à faire l’amour et  dormir comme un bébé dans les bras de John. Après ses récentes nuits sans sommeil cela lui faisait le plus grand bien, et avant qu’il ait quitté les quarts de son dominant le matin suivant, son corps tout entier lui semblait sans os et apaisé, détendu par le sexe. Il avait un peu mal et certains endroits étaient douloureux mais il  se sentait plus vivant qu’il ne l’avait été depuis des années. 

Il retourna dans ses quartiers et s’immobilisa, jetant un coup d’œil sur les lieux. Il lui semblait qu’il était une personne différente de celle qui s’était trouvé ici précédemment, comme si toute une vie avait passé depuis. Il cligna des yeux, récapitulant tout ce qui était arrivé depuis la dernière fois qu’il s’était tenu là.

Les doigts de John sur sa peau lui manquaient déjà, ainsi que la façon qu’avait son dominant d’examiner chaque pouce de son corps. Il lui manquait aussi la façon dont John goûtait ses lèvres, et la sensation de son sexe épais battant dans son corps et plus que tout il lui manquait cette énergie magique qui semblait les entourer chaque fois qu’en faisant l’amour ils arrivaient à un niveau particulier d’intensité. Cette énergie l’effrayait un peu. Cela semblait les relier, les lier avec des liens invisibles, les baigner dans un bain chaud, doux et enivrant. Jusqu’à présent Rodney n’avait jamais fait l’expérience de quelque chose de pareil et il le désirait et le craignait en même temps.

Il se changea, mit un uniforme propre puis partit au travail en effectuant un petit détour par le mess. Il entra au labo apportant un plateau contenant un pot de café chaud fraîchement préparé et une douzaine de beignets.

-Pas de panique ! Rodney McKay reprend la barre, tout va bien ! Annonça t-il en posant son plateau, lançant à chacun dans la pièce un regard radieux. Salut à tous ! Je suis sûr que je vous ai manqué mais le génie est de retour au travail, vous allez pouvoir respirer de nouveau ! Alors…Il jeta un coup d’œil alentour. Est-ce que la cité a explosé en mon absence ?

-Comme vous pouvez le voir, la cité tient toujours debout, répondit Radek en roulant des yeux. Et vous êtes seulement parti pendant une journée ! Je pense que nous serions plus contents si vous étiez absents plus souvent. C’était très calme ici, n’est-ce pas ?  Il regarda autour de la pièce et l’équipe scientifique lança des regards craintifs en direction de Rodney, visiblement incertains  qu’il soit sage d’admettre cela.

-Oh ! Vous vous êtes ennuyé sans moi, rayonna Rodney.

-Je suis content que vous ayez pris un peu de temps. Vous êtes capable de vous concentrer maintenant ? Demanda Radek doucement, prenant Rodney à part. Le scientifique lui lança un regard radieux.

-Mon génie fonctionne de nouveau à pleine puissance, oui, répondit-il à Radek. L’autre scientifique leva les yeux au ciel... Bon, qu’attendez-vous ? C’est moi qui offre les beignets. Maintenant, Radek, quel système avez-vous détruit pendant mon absence ? Rodney donna un beignet à Radek et regarda par-dessus l’épaule du scientifique. 

La matinée passa rapidement. Rodney se jeta sur son travail dans un tourbillon joyeux et frénétique d’énergie. Les gens de l’équipe commencèrent à se détendre, bien qu’il les ait attrapés lui jetant des coups d’œil furtifs quand ils pensaient qu’il ne le voyait pas, surpris et déroutés par son humeur joviale. Mais c’était plus fort que lui, il se sentait fichtrement bien et bondissait autour du laboratoire, irradiant de bonne volonté. De temps à autre il s’arrêtait un instant dans ce qu’il faisait  et posait sa main sur sa chemise, sentant la marque de la morsure sur son mamelon à travers le mince tissu ou bien il fermait les yeux une seconde et avait un flash de mémoire. Il revoyait John penché au-dessus de lui, ses dents blanches brillantes sur sa peau bronzée, lui souriant, puis lentement, très lentement, glissant profondément son sexe puissant dans son postérieur.

Il reçut un mail à 10h20. Seulement une ligne mais tout son corps en fut secoué.

« Mes quartiers, 6 heures, ne sois pas en retard. Ton cul m’appartient. ».

Rodney gloussa et jeta un coup d’œil autour de la pièce afin de s’assurer qu’on ne l’avait pas entendu. Radek lui jeta un regard étonné mais personne ne l’avait remarqué. Il se demanda jusqu'à quel point deux personnes pouvaient avoir de relations sexuelles sans brûler de combustion spontanée puis décida qu’il serait assez heureux de consacrer sa vie à le découvrir.

A midi, il se rendit à la salle de contrôle pour une réunion de cadres supérieurs. John était déjà là, assis dans la position nonchalante qu’il affectionnait. Quand le scientifique arriva, ses yeux s’éclairèrent mais il ne bougea pas, il resta là et l’observa avec un regard affamé pendant qu’il  prenait un siège. Rodney rougit. Il doutait que qui que ce soit l’ait remarqué mais John posait sur lui un regard si prédateur que cela lui donnait envie d’attraper son dominant et de l’emmener dans quelque endroit privé.

Il prit place en essayant d’ignorer la chaleur qui montait dans son pantalon. John le regarda, un sourire nonchalant sur le visage, comme un chat jouant avec une souris. Il déshabillait Rodney avec les yeux, une expression sur le visage que Rodney n’avait aucune peine à déchiffrer. Le scientifique essaya de se concentrer sur la réunion mais il était si troublé que finalement Elisabeth lui demanda s’il allait bien.

-Très bien, marmonna t-il, juste un petit coup de chaud. Il fit une grimace à John qui sourit d’un air suffisant et mima un geste signifiant : «  quoi ? Je n’ai rien fait ! » Avec ses mains. Rodney lui lança un regard menaçant. Il ne perdait rien pour attendre. Ils pouvaient être deux à jouer à ce petit jeu-là.

Il quitta la réunion à la minute où elle finissait et se dirigea droit vers le transporteur, activant la porte derrière lui mais sans sélectionner de destination. Tous les autres travaillaient assez près et John était la seule personne qui avait besoin d’utiliser le transporteur pour se rendre à son bureau. Quelques secondes plus tard la porte s’ouvrit et John entra. Rodney attendit jusqu’à ce que la porte se referme derrière lui puis il claqua sur la fermeture, se retourna, attrapa son dominant et le poussa sans heurt contre le mur. Puis il se mit à genoux, ouvrit la braguette de John et le regarda. 

-Je ne peux pas tenir jusqu’à six heures, dit-il, et en jugeant comme tu bandes, toi non plus, tu ne peux pas.

-Est-ce que tu m’offres une PVS, Rodney ? Demanda John en haussant un sourcil amusé.

-Quoi ? Oh ! Je vois, idiot ! Mais oui, c’est ça. Tu vas refuser ? Rodney leva un sourcil tout autant amusé. John éclata de rire.

-Fichtre non ! Ce genre de chose fait de toi le soumis de mes rêves. Mets-toi au travail !

Il glissa ses mains dans les cheveux de Rodney et les tint légèrement ce qui fit frémir de plaisir le corps de ce dernier. Il était désiré. John était son dominant. Rodney descendit le pantalon et le boxer de John pour relâcher son sexe déjà en forte érection qui surgit brusquement, impatiemment, sans aucun effort de la part de Rodney.

-Que veux-tu que je te dise ? Soupira John. Rester juste assis à cette réunion te regardant bégayer des explications techniques, ça m’a fait de l’effet.

-Je ne bégaye pas. Tu n’as jamais fait ça avant ? Rodney souffla légèrement sur le sexe de John qui réagit en frémissant de satisfaction. Je veux dire, avoir une relation avec quelqu’un avec qui tu travailles ? Manifestement non, dit-il en inclinant la tête vers le pénis de John, lequel en faisait autant, semblant dépité de ne pas se trouver dans sa bouche. Parce que moi non et je n’ai aucune idée de comment cela fonctionne.

-Oui, je l’ai déjà fait, répondit John. Tu vas me faire attendre longtemps Rodney ? Parce que je suis sûr que nous pouvons composer quelques règles à ce propos.

Rodney sourit et planta un petit baiser sur le sexe impatient de John.

-J’étais juste en train de me demander commander comment tu gérais ça, c’est tout. Ce matin j’ai passé tout mon temps dans le labo en souriant comme un idiot en pensant à ce que nous avons fait toute la journée, hier et j’étais complètement nul à cette réunion. Franchement, c’était difficile de me concentrer. Ça va finir par s’arranger après quelque temps ou bien est-ce que je suis condamné à rester un abruti pour toujours ?

-Je n’en ai aucune idée, répondit John en haussant les épaules, poussant avec impatience ses hanches vers la bouche de Rodney.

-Mais tu as dit que tu avais déjà eu des relations avec des personnes avec qui tu travaillais, protesta Rodney en s’arrêtant, le tourmentant avec sa bouche à quelques pouces du pénis plein d’espoir de John.

-Je sais, mais c’était différent, dit John en haussant les épaules.

-Comment ? Rodney fronça les sourcils en se déplaçant pour prendre le bout du sexe de John dans sa bouche. Il pouvait sentir la main de son dominant caresser doucement ses cheveux.

-Parce que je n’étais amoureux d’aucun d’eux, murmura John.

Rodney sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Encore cela ! Le mot Amour. Il aimait l’entendre mais cela l’effrayait également et il était trop bien conscient du fait qu’il ne l’avait pas prononcé en retour. Rodney n’avait aucun cadre de référence pour être amoureux, cela ne lui était jamais arrivé et il n’avait aucune idée de ce qu’il devait ressentir. Il pouvait juste le dire, pour lui, mais une fois le mot prononcé, l’inévitable rupture serait encore plus douloureuse. À cette pensée son estomac se contracta. Au lieu de ça il reporta son attention sur le sexe de John, décidant que s’il ne pouvait pas dire à son dominant qu’il l’aimait, il pouvait au moins lui faire la meilleure pipe de l’histoire de l’univers.

En tout cas il adorait le sexe puissant de John, la peau chaude et soyeuse, étirée au-dessus de la tige dure et forte. Rodney plongea la tête et le prit profondément dans sa gorge, faisant glapir John de plaisir. Il ignora la douleur de sa mâchoire et passa quelques minutes à donner du plaisir au pénis de John jusqu’à que ce dernier jouisse avec un cri. Rodney avala. Il pensa que peu à peu il commençait à saisir la manière dont John aimait être sucé. Chacun était différent et Rodney aimait adapter sa technique en conséquence. John appréciait beaucoup d’attentions sur l’extrémité de son sexe et il aimait que Rodney ondule ses lèvres vers le bas, autour de sa hampe dure avec une exquise lenteur. Rodney nettoya le sexe assouvi de John et se pencha en arrière pour regarder son dominant. John se reposait contre le mur du transporteur, un regard rêveur dans les yeux. Sa main caressait toujours les cheveux de Rodney et il avait l’air complètement détendu et relaxé.

-Mon dieu, que c’était bon, Rodney, soupira t-il.

-Merci. Maintenant la prochaine fois que tu me regardes comme ça pendant une réunion, tu sais ce qui t’attend. 

Rodney se releva et appuya sur la destination du transporteur.

-Merde Rodney, maintenant que je sais ça, je le ferai à chaque réunion ! Protesta John.

Rodney sourit.

-D’accord, aussi longtemps que tu sais que tu es celui qui doit se rendre à quelque part ensuite.

La porte s’ouvrit au signal et Rodney sortit en faisant un petit salut joyeux de la main en direction de son dominant. Les yeux de John s’écarquillèrent quand il réalisa que ses jambes ne le portaient plus et qu’il était complètement incapable de bouger, encore sous les vagues de son récent et heureux orgasme. Rodney sourit et s’engagea dans le couloir.

Il entendit John l’appeler.

-Je me vengerai McKay ! Merde ! Tu vas avoir des Problèmes !

Rodney n’avait jamais compté ses heures mais à 17h45, il termina ce qu’il faisait et à 17h55, il se trouvait dehors, à la grande surprise de son équipe. Ordinairement il était le premier à arriver et le dernier à partir. Parfois ils arrivaient à leur poste pour se rendre compte qu’il n’était même pas retourné à ses quartiers la nuit précédente et qu’il travaillait toujours. Maintenant il n'avait qu'une envie, c'était se rendre dans les quartiers de John pour voir ce que son dominant avait en réserve pour lui.

Mais à sa grande déception John n’était pas là quand il arriva. Rodney s’assit, puis se leva et arpenta la pièce avec impatience, puis il se rassit de nouveau. Il n’attendit pas longtemps. John arriva quelques secondes plus tard. Il entra, alla droit vers Rodney, et sans faire de pause  le tira sur ses pieds par le revers de sa blouse de labo et l’embrassa profondément. Rodney soupira et s’abandonna, les mains glissant autour de John et venant se reposer sur les fesses fermes.

Ils s’embrassèrent voracement et passionnément pendant quelques minutes puis John se recula.

-Merde ! J’ai rêvé à ça toute la journée. Il regarda Rodney de bas en haut et fronça les sourcils. Seulement dans mes rêves tu étais complètement nu. Tu sais, je pense que nous allons devoir établir une règle qui dit que quand nous sommes seuls tous les deux, tu ne porteras aucun vêtement.

-Oh, s’il te plait ! Ça me semble vraiment antihygiénique ! S’exclama Rodney en faisant la moue.

-Je suis sérieux. John attrapa sa blouse de labo et l’arracha. Je veux un accès direct, Rodney. Je veux savoir que ton corps est prêt et disponible chaque fois que j’ai envie de le toucher. De plus…Il s’arrêta un instant de défaire la fermeture éclair de la braguette de Rodney et le regarda tendrement, j’aime te regarder.

Rodney se renfrogna.

-Quoi ?

-Tu as entendu. J’aime ton corps et je veux le voir aussi souvent que possible. Et je veux que tu t’habitues à être nu. Je veux que tu sois bien dans ta peau. Hier j’ai vu que tu ne pouvais pas attendre pour enfiler mon peignoir après que nous ayons fait l’amour, ou bien tu mets une serviette autour de ta taille. Je ne veux pas que tu fasses cela.

John défit la chemise de Rodney, la tira d’un coup sec au-dessus de sa tête puis il déposa un baiser sur l’épaule maintenant nue de Rodney. Je veux que tu acceptes cela, tu es mon soumis et je désire te regarder parce que tu es sacrément beau, Rodney.

Rodney grogna. D’accord, il était modérément bel homme mais il ne se leurrait pas sur l’attrait sexuel que John semblait voir en lui. Son corps allait bien. Il n’était pas dans une forme brillante mais ce n’était pas trop mauvais. Il n’était pas aussi en forme qu’il le désirait mais il s’était tonifié depuis qu’il était arrivé sur Atlantis et il avait perdu du poids lors de ses récents troubles émotionnels.

-Je le veux, décréta John son regard noisette d’un sérieux mortel. Ce n’est pas quelque chose dont tu peux faire abstraction. C’est notre seconde règle. Je veux que tu prennes l’habitude d’être nu avec moi. Je veux que tu voies ton corps comme mon jouet, disponible pour quand je désire te toucher ou te prendre. Tu y es ?

Rodney soupira et se fondit de nouveau contre son dominant, trouvant les mots de John totalement excitants.

-Ouais.

-Bon. John embrassa le coté de son cou et le lécha, laissant une traînée jusqu’à ses mamelons. Ils étaient encore douloureux après le jeu de la veille mais John se contenta de les embrasser et de les lécher. Rodney se détendit et laissa son dominant lui faire tout ce qu’il voulait. John finit de le déshabiller et l’amena vers le lit.

-Je veux te prendre par derrière, dit-il en guidant Rodney sur le matelas. Rodney trembla, excité par l’idée. Jusqu’à présent John ne l’avait jamais pris que par-dessus, le regardant toujours dans les yeux quand ils faisaient l’amour, le rassurant et l’embrassant tout au long. Mais là ça semblait plus basique, plus comme un dominant affirmant ses droits sur le corps de son soumis et cela provoqua un frémissement d’excitation chez Rodney, faisant trembler son sexe. Il s’agenouilla sur le lit, prenant la position que John lui indiquait. Ce dernier s’installa derrière lui et quelques secondes plus tard Rodney sentit la fraîche caresse du lubrifiant contre son anus.

-Ssh …ouvre-toi pour moi, souffla John d’un ton rauque, de cette voix qu’il gardait pour le sexe. Rodney gémit puis s’ouvrit afin que John puisse introduire ses doigts en lui. Oh ! C’est tellement bon de te regarder comme ça, murmura John. A quatre pattes, nu et exposé. Je ne vais même pas me déshabiller. Je vais juste sortir mon sexe dur et te prendre comme ça.

Cela excita encore plus Rodney qui gémit et rejeta la tête en arrière. Il se sentait ainsi complètement soumis, chaque pouce de son corps le jouet de son dominant. John caressa son postérieur nu pendant quelques secondes puis Rodney l’entendit baisser sa braguette et quelques secondes plus tard il sentit quelque chose de gros et large presser contre son ouverture.

-Cette fois-ci, je vais te prendre plus durement maintenant que tu as l’habitude, murmura John, je veux juste que tu reste à genoux ici et que tu me prennes. Tu connais les règles, tu peux jouir après moi mais pas avant. Maintenant, ouvre-toi pour moi.

Rodney ne se sentait pas tendu, il recula même un peu, son cul prêt et attendant, désirant ardemment sentit le sexe dur de John en lui, mourant d’envie d’atteindre sa propre libération. John ouvrit ses fesses et Rodney sentit son sexe pressé contre son anus, puis John, fidèle à sa parole s’enfonça d’un seul coup. Rodney laissa échapper un cri et se débattit légèrement.les larmes lui montèrent aux yeux du fait de l’intrusion soudaine. John le retint fermement par les hanches, le caressant, le calmant, puis le corps de Rodney s’ajusta et cela devint bon, de la façon dont cela avait toujours été.

John commença à pousser avec ses hanches, des va-et-vient puissants et rapides qui heurtaient à chaque fois et de façon infaillible un certain point sensible à l’intérieur de Rodney qui était perdu dans l’instant, savourant complètement la sensation d’être pris par derrière par son dominant vigoureux. Il rejetait la tête en arrière et criait à chaque poussée à l’intérieur, hurlant de plaisir.

C’était son dominant le prenant, le revendiquant de nouveau, le réduisant à une masse en fusion. Il aimait l’effet que cela lui faisait. Leurs deux corps semblaient s’ajuster à la perfection comme si le sexe de John était vraiment à sa place ici, s’enfonçant profondément dans son postérieur, connectant leurs corps ensemble et les faisant se mouvoir comme un seul.

Les va-et-vient de John devenaient plus pressants et étaient maintenant si puissants que Rodney n’était plus sûr de pouvoir les prendre encore. Puis il sentit la main de John sur son propre sexe et l’entendit grogner son nom, maintes et maintes fois, de la façon qu’il le faisait souvent quand il jouissait. Sa main se mouvait toujours sur son sexe mais encore une fois, l’appel de son nom venant des lèvres de John à l’instant de son orgasme excita Rodney et quelques secondes plus tard il jouissait dans la main de son dominant.

Rodney planait tellement du fait de son incroyable orgasme qu’il tomba sur le lit et resta allongé là pendant quelques minutes, totalement déconnecté du reste du monde. John se laissa tomber à coté de lui et enroula ses bras autour de son corps. Rodney soupira, se sentant complètement détendu. Il y avait quelque chose de trop bon dans la sensation du corps vêtu de John contre le sien nu. Il se sentait complètement soumis, sous la commande de son dominant et il fut surpris de réaliser à quel point il aimait cela.

Finalement John se détacha et alla se laver puis il partit chercher à manger. Rodney resta étendu là, se prélassant dans la brume chaude consécutive à une relation sexuelle vraiment fantastique. Quand son dominant revint, il se leva et tendit la main vers le peignoir de John mais cela lui valu un regard menaçant de ce dernier qui lui fit les gros yeux et il laissa tomber.

-Personne n’a l'air beau mangeant nu, Protesta t-il. John se contenta de sourire.

-Tu as l'air très bien. Un point c’est tout. J’aime t’avoir nu ici, nu et à portée de main. De plus c’est maintenant une règle alors tais-toi et assieds-toi.

Il déposa un baiser sur l’épaule de Rodney et fit légèrement courir ses doigts sur le ventre de Rodney, le faisant glousser et capituler.

Il se sentait bête assis à table pour manger sans même un bout de vêtement sur le dos mais John commença à lui parler comme si c’était la chose la plus naturelle du monde pour eux d’être assis à table, l’un nu, l’autre habillé, prenant leur repas. Si son dominant le voulait vraiment ainsi, Rodney ne voyait aucune bonne raison de continuer à argumenter à ce propos. Cependant il présuma que cela lui prendrait quelque temps pour s’y habituer.

Rodney n’avait pas de complexe particulier à propos de son corps mais il ne se sentait pas à l’aise étant ainsi exposé. Il essaya de s’asseoir et rentrer son estomac mais c’était impossible en mangeant et il finit par se sentir encore plus gêné. Afin de masquer son embarras il enfourna sa nourriture encore plus rapidement que d’habitude puis il leva les yeux, conscient que John le regardait en secouant la tête.

-Ralentis, Rodney, nous avons toute la soirée. De toute façon tu manges trop vite.

-J’aime manger, répliqua Rodney.

-Tu ne penserais pas cela si tu te regardais manger, répondit John. La nourriture disparaît tellement vite qu’on dirait que tu veux t’en débarrasser. Tu pourrais déguster. Là…Il prit un peu de nourriture et la tendit vers la bouche de Rodney. Maintenant, va lentement.

Rodney hésita puis ouvrit la bouche et prit la nourriture. Il vit un éclair de plaisir s’allumer dans les yeux de John accompagné presque immédiatement d' une vague de panique montant de son estomac. C’était trop pour lui. Il se sentait au septième ciel mais il avait l'impression de perdre le contrôle sous l’emprise de quelque chose qui submergeait sa vie. Jusqu’à présent il n’avait jamais pensé sérieusement à partager un plat avec un dominant. Il était trop obsédé par la nourriture pour vouloir en abandonner à ce point le contrôle et plus que cela il était très bien conscient de ce que signifiait partager un plat avec un dominant. Cela signalait à tous qu’ils étaient en couple dans un rapport sérieux et une fois qu’ils en seraient là, Rodney craignait que l’inévitable cassure soit plus publique et douloureuse qu’il ne pouvait le supporter. Il prit une bouchée et la mâcha lentement, la goûtant à peine.

-Oui, oui, très bon, dit-il, retournant rapidement à son propre repas avant que John puisse lui tendre une autre bouchée. Mais plus tôt ce sera fini, plus tôt nous pourrons revenir au sexe.

Au moins John ne pouvait pas être en désaccord avec cette logique et quand Rodney fit tomber une cuillerée de jus sur la peau nue de sa poitrine quelques secondes plus tard, John se leva et vint le lécher d’un coup de langue et une chose en amenant une autre, ils ne mirent pas longtemps à se retrouver au lit. Rodney était plus heureux quand ils faisaient l’amour. Cela l’empêchait de penser à toutes les implications qui découlaient de ce qui, il venait rapidement de le réaliser, était un véritable rapport.

Il se réveilla plus tard dans la nuit après plusieurs heures passées à faire l’amour de façon fort satisfaisante pour trouver le corps nu de John pressé contre son dos, les bras de ce dernier serrés autour de sa poitrine, son souffle chaud sur son épaule. Il aurait dû se sentir suffoquer mais ce n’était pas le cas. 

Rodney se demandait toujours comment tout ceci était arrivé et il décida de reporter la faute sur la  plage. Jusqu’à présent il avait vécu en célibataire, parfaitement heureux, sans dominant pour lui donner des ordres, même si quelquefois c’étaient des ordres sexy. Puis il y avait eu la mer, le sable et le colonel Sheppard portant une chemise à col ouvert et le vent soulevant ses cheveux noirs et Rodney s’était retrouvé allongé et embrassé. Depuis, beaucoup de choses s’étaient produites, trop rapidement. L’ennui était que le sexe était fichtrement bon  et qu’il ne voulait pas arrêter. Mais un rapport…cela le faisait flipper. Si seulement il pouvait avoir l’un sans l’autre. Mais serait-ce aussi bon ? Etait-il possible que ce soit ce rapport qui rende le sexe aussi satisfaisant ? 

Rodney resta allongé dans l’obscurité, regardant la photo sur la table de nuit. Les parents de John lui souriaient Leurs bras enroulés l’un autour de l’autre de la façon dont John le faisait avec lui. Le fait qu’ils avaient été heureux ne voulait pas dire que sa relation avec John marcherait mais Rodney sentait le poids des espérances de John irradier de leurs sourires rayonnants.

-Tu es réveillé ? Demanda John.

Rodney soupira et se décala dans ses bras.

-Ouais, j’étais en train de réfléchir….

-C’est ce que je pensais aussi. Le bruit que tu fais en pensant est toujours assourdissant.

-Au moins il se passe quelque chose dans ma tête. On ne peut pas en dire autant de tout le monde, grimaça Rodney.

-Ouais mais quand c’est bruyant, c’est souvent merdique. Les bonnes choses tendent à être silencieuses, répliqua John. Rodney fronça les sourcils, se demandant depuis quand John le connaissait si bien.

-Bon, quoiqu’il en soit, j’étais en train de penser que je devrais retourner à mes quartiers.

-Aucune précipitation, murmura John en le serrant légèrement. Tu pourrais tout aussi bien rester jusqu’au matin.

-Quelqu’un pourrait me voir, protesta Rodney, mais il était au chaud et il aimait la façon dont John le tenait. En fait, il n’avait pas vraiment envie de se déplacer.

-Combien de temps devons-nous garder notre rapport secret ? Demanda John.

-Bien plus qu’une journée. Laquelle représente le temps que nous avons passé ensemble jusqu’à présent !

Il entendit John soupirer derrière lui.

-Au moins apporte quelques trucs ici. Une brosse à dents, des vêtements de rechange, un peignoir.

-Tu veux dire que tu me laisserais réellement mettre un peignoir ? Ça ne contredit pas cette histoire au sujet d’être tout le temps nu ? S’enquit Rodney sur un ton railleur et incrédule. Il fut récompensé de cela par une petite morsure à la nuque.

-Déménage, reprit John prenant Rodney par surprise. Je veux dire, déménage complètement, pas seulement une brosse à dents, toutes tes affaires.

-Comment ? Rodney se retourna dans les bras de John et rencontra une paire d’yeux noisette brillants le dévisageant pleins d’espoir.

-Je te veux ici, nu, quand que je rentre, Rodney. Je veux savoir que je peux te toucher à chaque fois que je le désire. Je te veux à portée de main tout le temps.

-Je suis juste en bas du couloir, répondit Rodney doucement.

-Tu penses que je serais même capable de dormir sachant que tu te trouves juste en bas du couloir et pas dans mon lit ? Après les deux ou trois jours que nous venons de vivre ? Il ne s’agit pas seulement de moi, Rodney. Tu m’as sauté dessus cet après-midi dans le transporteur. C’est stupide de prétendre maintenant dormir chacun de notre coté. Nous pouvons encore garder notre relation secrète, aussi longtemps que tu le veux mais en attendant, tu pourrais aussi bien emménager avec moi.

Rodney fixa John sans pouvoir réagir. La logique de son dominant était assez sensée mais il sentit un petit pressentiment lui nouer l’estomac. C’était le commencement de la fin. En aucune façon leur relation ne pourrait survivre s’ils vivaient ensemble. John ne savait pas dans quoi il s’engageait. Pourtant il ne trouvait pas de bonne raison de dire non. Il se retrouva finalement inclinant la tête. John sourit et l’embrassa sur la bouche et ce fut plus facile de feindre que ne sonnerait pas pour eux le glas de la fin alors qu’il était embrassé aussi passionnément. De toute façon quand John l’embrassait ainsi, il ne pouvait penser à rien d’autre.

Le matin suivant, Rodney retourna à ses quartiers et observa les lieux. C’était - il aurait été le premier à l’admettre - une véritable pagaille. Cela posait un autre problème : Ceux de John étaient d’un ordre tout militaire alors que ceux de Rodney dans un désordre de scientifique. Il y avait des livres, des papiers et des ordinateurs portables disséminés partout dans la pièce sans parler des tasses de café abandonnées et un beignet à demi dévoré. C’était en désordre mais c’était son désordre.

Jusque là, Rodney n’avait jamais vécu avec un amoureux et il ne savait même pas comment cela se passait. Il s’assit au bord du lit et se prit la tête dans les mains. Il n’avait pas envie de déménager. Il aimait ses quartiers, bordel ! Ils étaient bien situés pour le labo et légèrement plus grands que ceux de John. Il regarda la photo sur sa table de nuit et soupira.. John avait lui aussi une photo de ses parents fichtrement parfaits avec leur amour visiblement rayonnant posée sur sa table de nuit alors que lui en avait une de son chat préféré, un grand chat-tigre à poils longs qu’il avait dû laisser sur Terre quand ils étaient venus ici.

Fluffy lui retourna sereinement son regard avec ses grands yeux jaunes, complètement inconscient de son trouble intérieur. Son chat manquait à Rodney plus que ses parents morts ou bien sa sœur avec laquelle il était brouillé et même ceci en disait des tonnes sur l’impossibilité de sa relation avec John. John était quelqu’un qui nouait des liens véritables avec les gens alors que Rodney pouvait honnêtement affirmer que Fluffy lui manquait plus que n’importe qui sur Terre.

Il prit une douche et se retrouva prêt à travailler. Il était sur le point de se rendre à son labo quand il reçut un appel de Carson qui semblait très content de lui-même, lui demandant de se rendre à l’infirmerie. Il refusa de manière exaspérante de répondre aux questions de Rodney sur la raison de son appel  ainsi ce dernier se mit en route en traînant les pieds, fort en colère, se demandant ce qui pouvait être si fichtrement important.

-Bon, déclara t-il en arrivant, jetant un regard furieux à un docteur Beckett plein d’entrain. Ça a intérêt à valoir le coup Carson, parce que si vous m’avez fait faire tout ce chemin juste pour me parler de vos derniers ébats sexuels avec Ford, je ne serais pas content.

-Vous n’êtes jamais content, Rodney, et d’ailleurs, vous ai-je jamais parlé de ma vie sexuelle ? Rodney fronça les sourcils mais admit que c’était vrai. Il promena son regard sur la cage des souris blanches que Carson gardait dans le labo. Elles n’étaient pas vraiment comme Fluffy mais Rodney avait un faible pour les animaux, il leur sourit et passa son doigt dans la cage dans l’espoir de caresser leur fourrure. Je vous ai appelé parce que je crois que vous vouliez être le premier à essayer la thérapie génétique expérimentale quand elle serait prête ?

Rodney arriva à toucher un nez rose et sourit.

-Hé là, petit mec, susurra t-il. Je veux être le premier, dit-il à Carson dans un souffle mais ça fait à peu près cent ans que vous travaillez sur cette histoire d’ATA, je ne sais pas quoi exactement…Oh ! Il se releva d’un coup, se retourna et vit une expression de bonheur dans les yeux de Carson. Oh merde ! C’est prêt ?

-Ça l’est, oui. Donc…si vous voulez bien vous asseoir.

Carson tapota le lit d’hôpital. Rodney bondit et sauta pour s’asseoir dessus.

Cela faisait longtemps qu’il désirait pouvoir activer la technologie antique qui abondait dans la cité depuis leur arrivée mais quand ils avaient débarqué, il avait été frustré au-delà de tout quand la ville s’était éclairée partout où se rendait le colonel John Sheppard mais restait résolument silencieuse et sombre pour lui, la personne qui la comprenait et la connaissait le mieux.

Son ressentiment était quelques peu passé ces dernières semaines pour des raisons évidentes mais à l’intérieur de lui il était toujours un peu vif. Il releva sa manche et roula les yeux comme Carson lui prenait le bras opposé et remontait l’autre manche, puis il attacha une lanière en caoutchouc autour de son bras et tapota son avant-bras avec trop d’enthousiasme selon Rodney afin faire ressortir une veine.

-Ce n’est pas dangereux, n’est ce pas ? Il fronça les sourcils comme Carson remplissait une seringue avec un liquide clair extirpé d’une fiole.

-Bon, et bien, nous n’avons pas pu obtenir l’approbation de la FDA*. Rodney le dévisagea avec méfiance, mais je suis sûr que ça ira, rayonna le médecin.

-Attendez une minute, commença Rodney, mais c’était trop tard. Carson venait de plonger l’aiguille dans son bras. Rodney retint sa respiration, se demandant s’il allait s’évanouir, ou vomir, ou avoir une éruption cutanée affreuse ou pire, mourir sur place. Mais il ne sentit rien. Combien de temps avant de savoir si ça marche ? Demanda t-il, un peu déçu par le manque de réaction dramatique.

-Quelques heures, indiqua Carson, arborant toujours son grand sourire. Rodney le regarda, combattant une forte envie de parler à Carson de tous ses problèmes. Carson était son plus proche ami et cela lui faisait bizarre de lui tenir cachée sa relation avec John. Mais il ne pouvait certainement pas insister auprès de John pour qu’ils ne disent rien à personne et le faire lui-même. N’empêche qu’il avait envie de discuter de ses sentiments avec quelqu’un parce qu’ils étaient en train de le rendre fou et de lui prendre la tête.

-Il y a quelque chose qui ne va pas, Rodney ? S’enquit Carson en fronçant les sourcils. Je pensais que vous seriez tout excité par cela.

-Je le suis ! Rodney bondit du lit. Bien sûr, si ça marche vraiment, sans vouloir vous vexer, Carson mais ce n’est pas comme si toutes ces plaisanteries que vous faites avec des tubes à essai étaient une véritable science !

-Si vous m’insultez dans mon infirmerie, vous pouvez foutre le camp, jeune homme, grogna Carson sans cesser de sourire.

Rodney obtempéra, examinant tout en marchant la minuscule piqûre dans son bras. Etrange la façon dont il pouvait accepter un certain nombre de morsures pendant les relations sexuelles ou des fessées infligées avec amour mais comme une trace d’aiguille le rendait hypocondriaque.

La pensée d’être capable d’utiliser la technologie Ancienne l’excitait toujours et il retourna avec empressement à son labo, songeant à tout ce qu’il pourrait tester avec le gène de la nouvelle thérapie. Au moins c’était un bon dérivatif à tous ses soucis à propos de sa liaison avec John Sheppard et le traumatisme provoqué par l’idée d’un réel emménagement chez son nouveau dominant.

~*~

-Jette-moi du balcon !

John s’arrêta un instant, regardant fixement le visage joyeux de son soumis. Rodney semblait ridiculement excité. Il venait de traverser précipitamment la salle de contrôle pour l’intercepter alors qu’il se rendait au bureau d’Elisabeth et maintenant il était là, lui souriant de façon idiote tout en exprimant une requête franchement bizarre.

-C’est tentant mais je crois que je m’en passerai, répondit John

-Tire-moi dessus alors ! S’exclama Rodney en faisant des bonds.

-C’est tout aussi tentant mais je pense à plusieurs douzaines de choses que je préférerai te faire en ce moment et aucune d’elles n’implique de t’emmener à l’infirmerie, répondit John en secouant la tête. Maintenant si tu veux me demander de te donner une fessée, je pense que je peux gérer ça, continua John en secouant la tête. Et si tu ne me dis pas ce qui se passe avant les dix prochaines secondes, c’est exactement ce que je vais faire.

Rodney était encore tout sourire en jetant un coup d’œil sur la salle occupée. Les gens allaient et venaient et personne ne prêtait beaucoup d’attention à leur conversation.

- Colonel, j’ai le gène Ancien, vous n’êtes plus maintenant le seul qui peut faire fonctionner cet endroit. Enfin, si vous ignorez Carson  parce que son gène n’est pas aussi animé que le vôtre. Mais quoiqu’il en soit, moi-aussi je l’ai ! Carson me l’a injecté il y a quelques heures et ça marche ! Ça marche !

Rodney exécuta une petite danse et John ne put s’empêcher d’éclater de rire. Son soumis semblait complètement excité et imbu de lui-même. Tout ce que John voulait faire était de l’attirer à lui et l’embrasser. Mais il était pleinement conscient du fait qu’ils se trouvaient tous les deux en fonction et que la salle de contrôle grouillait de monde. Pas que quiconque pourrait trouver étrange qu’un dominant s’empare de son soumis pour lui faire un bon nombre de choses en public mais Rodney avait demandé qu’ils gardent leur relation discrète et John était d’accord, du moins pour l’instant.

-Et bien c’est super, Rodney, répliqua t-il d’une vois traînante. Je vois pourquoi tu veux que je te jette du balcon pour fêter cela.

Rodney gloussa, un son qui frappait toujours John en plein cœur.

-Tu ne me feras pas mal, fais-moi confiance, dit-il en montrant un petit dispositif vert collé sur sa chemise. John l’examina en haussant un sourcil. C’est de la technologie Ancienne et je l’ai fait fonctionner moi-même avec mon nouveau gène. Bon, techniquement c’est ton gène -C’est bizarre de penser à nos ADN se mélangeant - mais de toute façon, c’est moi qui l’ai activé ! 

-C’est très passionnant, commenta John d’une voix calme, mais je ne vois toujours pas pourquoi tu veux que je te jette par-dessus le balcon.

-C’est un bouclier personnel ! S’exclama joyeusement Rodney, montrant de nouveau le dispositif vert. J’ai déjà essayé de me poignarder et j’ai obligé Radek à essayer de m’étrangler- Quelque chose qu'il a accepté de faire plus facilement que je l'aurai cru- Et c’est impossible ! Je suis entièrement protégé. Il exécuta un autre petit bond heureux. Allez ! Tire-moi dessus !

-Est-ce que je vais le regretter ? S’enquit John en soupirant. Il y avait quelque chose de si adorable dans l’excitation de Rodney, ses yeux bleus brillants, ses pieds incapable de rester en place. John pensa qu’il était rapidement devenu un de ces dominants si épris de leurs soumis qu’ils ne pouvaient rien leur refuser.

-Non ! Rodney secoua la tête en faisant fébrilement tournoyer son doigt en direction du pistolet de John qui leva son arme et la pointa sans enthousiasme sur la jambe de Rodney.

-Si je te blesse, tu auras tellement de problèmes que tu regretteras d’être né, avertit-il. Rodney se contenta de glousser et agita ses bras dans un geste d’encouragement. John soupira de nouveau et appuya sur la gâchette. Il ferma à demi les yeux de crainte, redoutant que Rodney s’effondre en hurlant mais au contraire la balle sembla rebondir sur un mur invisible entourant son soumis, le laissant totalement indemne. Elle ricocha sans dommage et s’encastra dans la porte voisine.

-Regarde ! Regarde ! Rodney sautait à cloche-pied de joie. Je suis Invulnérable ! Personne ne peut me toucher !

John l’observa un instant pensivement puis il se força à sourire quand il réalisa l’utilité de la chose.

-Génial ! S’exclama t-il.

-Maintenant, tu me jettes du balcon ? Demanda Rodney tout en dansant.

John sourit. Etre avec Rodney signifiait beaucoup de choses mais jamais, au grand jamais elles n'étaient ennuyeuses. Il tendit une main prudente vers son soumis. Sa paume picota lorsqu’elle entra en contact avec le champ de force vert et elle grésilla comme s’il avait touché de l’électricité. Il ne pouvait même pas toucher Rodney mais en poussant fortement sur le champ de force il arriva à le faire basculer par-dessus le balcon. Il jeta un coup d’œil anxieux par-dessus bord juste à temps pour voir Rodney rebondir sans aucun dommage et s’arrêter trente pieds en dessous, complètement intact. John descendit les escaliers en courant en direction de Rodney, en même temps qu’Elisabeth et Peter arrivaient à la rescousse, le visage soucieux.

-Ça va Rodney ? A quoi diable pensez-vous, colonel ? Demanda sèchement Elisabeth qui semblait très en colère. Rodney éclata de rire et se releva en esquissant de nouveau quelques pas de danse.

-Ça va, il ne m’a pas fait mal. Regardez, la thérapie génétique de Beckett fonctionne. Il désigna le dispositif brillant sur sa poitrine. C’est un…euh…bouclier personnel. Il agit comme une enveloppe protectrice et il doit aussi avoir des propriétés d’amortissement par inertie parce que je ne sens rien ! S’exclama t-il. Regardez ! Il se tourna vers Peter. Frappez-moi.

John se raidit. Tout à coup ce jeu autour de cette espèce de bouclier ne lui semblait plus une très bonne idée et il réprima un sourd grondement involontaire quand Peter obéit à l’ordre de Rodney. John sentit monter en lui un féroce instinct protecteur. Il avait envie de saisir Peter et lui frapper la tête contre le mur pour avoir eu l’audace de porter la main sur son soumis, en dépit du fait qu’il savait qu’il ne s’agissait que d’un jeu et que Rodney ne pouvait pas être blessé. Une fraction de seconde plus tard le poing de Peter entra en contact avec un éclair vert de lumière et il se plia, étreignant sa main.

-Bon dieu ! Bordel ça fait mal ! Glapit-il en jetant un regard furieux à Rodney complètement insouciant.

-Vous n’aviez qu’à pas frapper si fort, répondit ce dernier en souriant d’un air suffisant. John se rappela toutes ces fessées judiciaires que Peter avait administré à Rodney et ne put s’empêcher de penser que Rodney était un peu trop content. Vous avez remarqué qu’il n’a même pas hésité. Il est aussi mauvais que Zelenka !

Elisabeth semblait amusée par la gaieté de son chef scientifique et John ne pouvait pas le lui reprocher. Rodney en soumis heureux ferait fondre le cœur du dominant le plus strict.

-Très drôle Rodney mais j’essaye encore de comprendre comment vous pouvez penser que c’est une bonne idée de tester le dispositif en vous faisant jeter du balcon, dit-elle en lui adressant un regard faussement sévère.

Rodney sourit largement.

-Oh, croyez-moi, ce n’est pas notre premier essai. Tout d’abord je me suis fait tirer dessus par le colonel Sheppard.

-J’attendais mieux de vous colonel, le réprimanda Elisabeth, les yeux toujours pétillants. John sourit en secouant la tête. Ils étaient sans cesse confrontés à quelque désastre où autre et c’était bon de pouvoir rire et plaisanter ensemble pour changer. C’était une de ces choses qu’il aimait à propos de Rodney. Son soumis était toujours le type le plus intelligent de la pièce mais il avait ce coté enfantin qui s’accordait bien avec le grand enfant qui était resté en John et cela faisait qu’il était toujours divertissant de vivre avec lui.

John roula des yeux vers Rodney.

-Que voulez-vous que je vous dise ? Il était très persuasif !

-Et aussi Invulnérable ! S’exclama Rodney en sautant de joie.

Elisabeth secoua la tête.

-N’est-ce pas vous qui discourrez toujours sur la procédure scientifique correcte et méticuleuse qui doit être observée ?

-In-vul-nérable ! Répéta Rodney en chantonnant.

Elisabeth éclata de rire.

-Bien, enlevez-le et commençons cette réunion.

Rodney fit la moue, visiblement réticent à l’idée de se séparer déjà de son nouveau jouet mais la force combinée de deux dominants le regardant d’un air sévère était manifestement trop pour lui. Il soupira, tendit la main vers le bouclier…et s’arrêta alors que le champ de force l’enveloppait d’une lueur verte. John fronça les sourcils.

-Ça peut devenir un problème, murmura Rodney en essayant de nouveau, je n’arrive pas à l’atteindre.

Il lança un regard impuissant à John qui sentit une pointe d’inquiétude dans son estomac. Il fit un pas en avant et tendit lui aussi le bras vers le bouclier pour se retrouver bloqué par le champ de force. Sa main le piqua alors qu’il poussait plus fort et il émit un sourd grondement de frustration.

Rodney le fixa avec des yeux horrifiés.

-Pourquoi est-ce que je ne peux pas l’enlever ? Demanda t-il prit de panique. Il essaya de nouveau de poser sa main sur le dispositif mais John pouvait voir que sa trajectoire était bloquée par le champ de force.

-Je pense qu’il faut peut-être faire un tour à l’infirmerie, dit Elisabeth.

-A quoi cela servirait-il ? Demanda Rodney. C’est une affaire de technologie. Nous ne pouvons pas nous attendre à ce que Carson marmonne un de ses sorts et incantations sur moi pour cette fichue chose tombe.

-Il pourrait avoir une idée et indépendamment du reste la main de Peter a besoin d’être bandée, la faute à ce nouveau jouet que vous avez là, Rodney, déclara Elisabeth en désignant Peter qui se tenait debout, étreignant toujours sa main, une expression de douleur sur le visage. Rodney eut la grâce d’afficher un petit air penaud.

John marcha jusqu’à l’infirmerie au coté de son soumis, laissant le bavardage de Rodney le submerger. Il était soucieux. Il n’aimait pas la façon  dont les choses se passaient. Il tendit la main vers l’épaule de Rodney afin de tenter de l’apaiser et ressentit un léger flash de douleur et le grésillement frustrant du bouclier repoussant ses tentatives de contact physique avec son soumis qui lui jeta un coup d’œil.

-Tu ne devrais pas faire ça, dit-il.

-Merci Rodney, mais c’était vraiment instinctif, grogna John sarcastiquement en massant sa main.

-Cela semble réagir à un certain degré de force, constata Rodney en recoiffant sa casquette de scientifique et réfléchissant avec autorité à la question. Avec un coup de poing cela rebondit douloureusement alors qu’un contact léger ne fait pas du tout mal, bien qu’en fait il ne soit pas possible du tout de me toucher pour l’instant. Un contact involontaire comme le tien peut juste crépiter un peu.

-Tu as vraiment de la chance de porter ce bouclier personnel en ce moment, murmura John sombrement. Ses doigts le démangeaient de mettre une tape bien placée derrière la tête de son soumis. Rodney lui jeta un regard de coté, sous ses cils.

-Désolé, soupira t-il et la colère de John s’évanouit de nouveau.

-Nous devons arriver à comprendre cela, dit-il fermement parce que je préfère ne pas penser à l’autre alternative.

John vint se poster au fond de l’infirmerie et s’appuya contre le mur pendant qu’Elisabeth expliquait la situation à Carson. Ce dernier était tellement excité par la nouvelle que la thérapie génétique fonctionnait qu’il ne semblait pas particulièrement inquiet par la situation délicate de Rodney. John se taisait. Il sentait tous les muscles de son corps se tendre mais il n’y aurait rien de pire que d'avoir une autre crise en ce moment. Il n’était même pas vraiment certain de ce qui n’allait pas mais tout le monde traitait ceci comme une espèce de plaisanterie alors que lui, à un niveau plus profond et plus sombre trouvait la situation perturbante. Il n’avait jamais connu de sentiments pareils avant qu’il ne soit tombé amoureux de Rodney et il essayait toujours de les comprendre.

Il resta à sa place, sans quitter Rodney des yeux. Tout cela lui semblait mauvais. Ça lui faisait le même effet qu’avant, quand il avait vu Rodney être puni les premières fois. Cette injustice l’avait rongé parce que même là, avant qu’ils ne soient ensemble, il avait senti à un certain niveau  que Rodney lui appartenait, merde ! Personne n’avait le droit de le toucher sauf lui et désormais…désormais, plus personne ne pouvait le toucher du tout, lui inclus et il trouvait cela frustrant.

Rodney était son soumis et John avait besoin de le toucher comme il avait besoin de respirer. Ce n’était pas seulement une question sexuelle. Il désirait poser sa main sur l’épaule de Rodney, embrasser ses cheveux, attirer son corps contre le sien et sentir sa peau contre la sienne. C’était bien plus qu’une forte envie, il ressentait cela comme un impératif biologique.

Il se souvint de ce courant d’énergie qui semblait palpiter entre eux chaque fois que leurs ébats étaient particulièrement intenses et à quelque part il savait qu’il était alimenté par leur contact physique. S’il ne pouvait pas toucher Rodney, le courant s’interromprait et cela lui donnait une sensation de nausée qui remontait du fond de son estomac. Il se demandait si Rodney ressentait la même chose mais en ce moment le scientifique semblait avoir d’autres préoccupations.

-Hum ! Juste une idée, avez-vous essayé de manger ou boire quelque chose depuis que vous avez posé ça ? Questionna Peter pendant que Carson lui bandait la main. Rodney ouvrit de grands yeux. Il attrapa une tasse de café sur la table et la porta à ses lèvres. Elle s’écoula au sol et Rodney resta tétanisé, le regard horrifié.

-Ça pourrait être plus sérieux que ce que je présumais, commenta Carson en lançant un regard inquiet à Elisabeth et John. 

Au bout d’un moment, John se remit  à réfléchir mais il ne sentait pas encore sûr de lui pour parler et il remarqua que Rodney évitait son regard.

-Pourquoi ? Merci bien ! Râla Rodney. J’ai déjà faim. Qu’est-ce que je vais faire ? Si je n’arrive pas à enlever cette chose stupide, je serais mort avant la fin de la journée !

-Détendez-vous, répondit Carson, vous pouvez vivre trois ou quatre jours sans eau.

-Vous voulez dire que je vais devoir me passer de nourriture pendant quatre longues journées avant de mourir de soif ? Questionna Rodney d’un ton tragique.

Elisabeth poussa un grognement.

-Plusieurs technologies des Anciens utilisent un composant mental pour fonctionner, proposa Peter, venant à son secours.

-Oui, oui, c’est ça ! Rodney agita fébrilement ses doigts. Fermez-là tous, je pense !

Ils observèrent Rodney plisser son visage et se concentrer dur, mais le dispositif sur sa poitrine resta résolument en place. Je suis un homme mort, soupira t-il. Ses épaules s’affaissèrent.

-Non, pas si vite, Rodney, le rassura Elisabeth. Je ne crois pas que les Anciens auraient délibérément créé un bouclier personnel qui tuerait, pas vous ? Cela ne me semble avoir aucun sens.

-C’est peut-être le résultat de l’implantation artificielle du gène, émit Carson. Merde ! C’est peut-être de ma faute.

-Ou peut-être que cela exige un composant mental, réfléchit tout haut Elisabeth, et la raison pour laquelle ça ne s’éteint pas est que Rodney ne le veut pas vraiment.

-Qu’est-ce que ça veut dire ? Bien sûr que je le veux ! Protesta Rodney, je ne veux pas me laisser mourir de faim !

-Rodney, nous sommes ici dans une galaxie étrange, en pleine bataille contre d’affreux extraterrestres suceurs de vie, répondit Elisabeth. Vous pouvez ne pas vous sentir en sécurité. Peut-être que le bouclier vous fait vous sentir mieux et c’est pourquoi il ne se désactive pas.

-Je n’y crois pas, rétorqua Rodney. Je suis d’accord avec tout cela mais ce n’est pas comme si je me réveillais la nuit en m’inquiétant des Wraith. Ils ne sont pas tout le temps présents dans mon esprit.

-Y a t-il quelque chose qui vous inquiète ? Questionna Carson. Autre chose qui vous fait ressentir le besoin de vous protéger ?

Rodney hésita, et son regard vacilla du coté de John une petite fraction de seconde. Ce denier ressentit comme un coup de poing dans l’estomac.

-Non, prononça Rodney doucement, je ne vois rien d’autre.

John se déplaça, ses jambes fonctionnant automatiquement. Il ne voyait aucune raison de rester une seconde de plus dans cette pièce. Il avait besoin de sortir, besoin de remplir ses poumons d’air parce qu’en ce moment il avait du mal à respirer.

Il descendit le couloir, commença à courir et comme d'habitude il se sentit mieux. Il courut jusqu’à ses quartiers, se jeta à l’intérieur, ferma la porte et ouvrit la fenêtre. Il sortit sur le balcon, prenant de longues et profondes aspirations, essayant de reprendre le contrôle de lui-même. Tout ce qu’il avait à l'esprit était l’expression dans les yeux de Rodney cette fraction de seconde où il l’avait regardé et son estomac se retourna. Il entendit un bruit derrière lui et se retourna, agacé, sachant qu’il avait fermé la porte et vit Rodney qui le regardait l'air effrayé.

-Comment es-tu entré ? Gronda John. 

-Euh…tu as programmé la porte pour me laisser entrer, tu t’en souviens ? Répondit Rodney en avançant d’un pas.

-Je vois pourquoi ça t'effraye au point que tu aies besoin d’une protection des Anciens, rétorqua John d’un ton sarcastique. 

Rodney s’arrêta et tressaillit.

-Ce n’est pas ça, protesta t-il.

-Je n’ai jamais forcé un soumis de ma vie ! Hurla John, perdant son dernier reste de sang-froid. Je ne t’ai rien fait ! Rien qui te ferait ressentir le besoin de te protéger de moi !

-Tu te trompes complètement, répondit Rodney avec nervosité.

-Je pensais que tu me faisais confiance ! Tu disais que tu avais confiance en moi ! Combien de mensonges est-ce que tu as proféré, Rodney ? Etait-ce juste pour garder Bates au-loin ?

-Non. Le visage de Rodney était pincé et blanc, ses lèvres se serrèrent et sa mâchoire saillit comme il le faisait toujours quand il réfutait quelque chose. J’ai confiance en toi, John, tu dois le croire.

-Ouais ! Voilà qui explique pourquoi tu as besoin de ça pour me tenir à distance, répliqua John entre un rire amer et un sourd grondement, tout en désignant le dispositif sur la poitrine de Rodney.

-Ce n’est pas à toi que je ne fais pas confiance, c’est à moi, expliqua Rodney doucement, et la mauvaise humeur de John s’atténua juste au moment ou il allait se lancer dans une autre tirade.

-Quoi ?

-C’est moi. Rodney s’assit sur le bord du lit, le visage encore pale, ses doigts bougeant nerveusement, plus agités que John ne les avait jamais vus. Je n’ai pas confiance en moi, je ne me fais pas confiance pour ne pas foutre tout ceci en l’air. Je n’ai jamais eu de relation amoureuse jusqu’à présent et soudainement tu apparais de nulle part et tu me désires d’une façon dont personne ne m’a désiré auparavant. Bordel ! Tu veux même vivre avec moi !

John prit une profonde inspiration, puis une autre. Il commençait à retrouver son calme.

-Si tu ne voulais pas déménager, il fallait juste me le dire, murmura t-il.

-Je voulais te faire plaisir, murmura Rodney pathétiquement. C’est seulement que je n’arrive pas à saisir comment ça peut marcher.

John sentit de nouveau une pointe d’inquiétude grandir dans son estomac.

-Et pourquoi pas ? Exigea t-il de savoir.

-A cause d’eux ! Rodney désigna la photo d’Adam et Gil sur la table de nuit. John secoua la tête en fronçant les sourcils.

- Que diable mes parents ont-ils à voir avec tout ça ?

-Tout ! Ils se tiennent là, avec leur radieux et rayonnant amour, souriant au monde avec bienveillance, parfaits dans leur affectueux Lifebond et ils sont ton foutu modèle de rapport amoureux, expliqua Rodney d’un ton hargneux. Je ne suis pas à la hauteur de ça. Je suis compliqué, pas commode et les gens ne m’aiment pas, ce qui est bien parce que je ne les aime pas mieux. Je serais merdique pour ta carrière. Tu t’imagines me présenter à quelque stupide grosse légume de général ? Si c’est un imbécile, je ne pourrais pas m'empêcher de lui dire et tu pourras dire adieu à n’importe quelle promotion que tu aurais espéré. Je pourrais t’envoyer n’importe où et tu séduirais tout le monde mais le contraire est impossible et tu le sais. Je ne suis pas le genre de soumis avec lequel les dominants comme toi vivent leur vie et ça me fait mal parce que je t’apprécie et que je voudrais vivre avec toi. C’est seulement que ça ne pourra jamais marcher.

Rodney souleva le menton d’un air de défi et fixa John qui lui rendit son regard, complètement soufflé.

-Et quand comptais-tu me dire tout cela ? Demanda t-il tranquillement.

-Je ne sais pas. Sûrement après que nous ayons rompu, répondit Rodney, où probablement pendant la rupture. J’aurais bu et insulté tes parents et nous aurions eu une grosse dispute et je t’aurais donné toutes les raisons pour lesquelles ça n’aurait de toute façon pas marché et je serais parti.

-Tu pensais à cela tout le temps ? Quand nous faisions l’amour…John secoua la tête, incapable d’y croire.

-Non, pas quand nous faisions l’amour, répondit Rodney. Parce que ce à quoi je pensais dans ces moments là, c’était « mmmm » et « Oh, mon dieu ! ». J’y pensais les quelques rares  secondes de ces derniers jours où nous n’étions pas en train de baiser comme des lapins.

-Si tu ressentais cela, pourquoi es-tu resté avec moi alors ? Ce n’était pas pour toi qu’une question de sexe, je le sais, répondit John. Personne ne pourrait simuler la façon dont tu as réagi quand je t’ai pris la première fois, toi moins que personne, je peux lire tout ce que tu ressens sur ton visage.

-Ce n’était pas qu’une question de sexe, non, soupira Rodney. Le sexe était fantastique et me faisait même cesser de penser. 

Il y eut un instant de silence. John regarda fixement ses mains, essayant de réfléchir à tout cela. Il y avait encore quelques heures il était plus heureux qu’il ne l’avait jamais été de sa vie et maintenant…maintenant il pensait qu’il était très possible qu’il soit plus en colère qu’il ne l’avait été de sa vie.

-Tu te trompes au sujet de mes parents, ils t’apprécieraient, lâcha t-il finalement.

Rodney grogna.

-Ils m’auraient détesté. Leur précieux fils unique, leur enfant prodige avec une grande et brillante carrière militaire, tomber amoureux d’un scientifique grognon et têtu.

-Ils désiraient seulement que je sois heureux. John haussa les épaules et s’assit sur une chaise en face de Rodney.

-Tu présumes que je peux te rendre heureux mais je ne le peux pas, répondit Rodney fermement.

-Tu présumes que moi je ne sais pas exactement qui tu es et où je vais, répliqua John tout aussi fermement.

Rodney secoua la tête, ce qui incita John à se sentir encore plus fâché.

-Tu veux que je te rende les choses plus facile ? Ajouta t-il sèchement. Tu veux que je dégage pour que tu te sentes assez en sécurité afin que ce bouclier tombe ? Ainsi tu pourras retourner à cette solitude, à cette vie merdique que tu menais avant que j’arrive ? Et bien, je suis désolé Rodney mais ça ne va pas se passer comme ça. J’accepte que tu me fasses confiance, j’accepte aussi que tu aies des espérances nulles sur les relations amoureuses parce que tes parents foutaient leurs vies en l'air mais cela ne doit pas ruiner ta vie à toi. J’ai confiance en toi, Rodney. Tu dis des choses fausses mais tu fais des choses bien. J’ai assez confiance pour tous les deux et je te fais confiance pour ne pas foutre en l’air ce que nous vivons.

Rodney le regarda, l’air étonné.

-Tu veux encore de moi ? Je veux dire, même après les avoir insulté… Il fit un signe de tête en direction de la photo sur la table de nuit.

 John leva les yeux au ciel.

-Nom de dieu ! Une dispute ne veut rien dire. Tu es mon soumis, je t’aime et bien que je sois sacrément furieux après toi en ce moment, ce n’est pas une raison pour que je renonce à nous aussi facilement.

-Vraiment ?

John se leva.

-Vraiment. Mais je ne peux pas rester près de toi quand tu portes ce bouclier, Rodney, parce que je jure que de ne pas pouvoir te toucher me rend dingue.

Il sentit ses poings se serrer. Il désirait attraper Rodney et l’embrasser mais il savait aussi que même si cela était possible, que s'il y arrivait, ce serait une solution à court terme. Les doutes qu’entretenait Rodney reviendraient toujours pour les hanter à moins qu’il ne résolve cela maintenant, une fois pour toute.

-Tu dois réfléchir un peu à tout ça, je ne peux pas le faire pour toi. D’une façon ou d’une autre tu dois apprendre à avoir assez confiance pour faire un essai ou bien rompre. Il semblerait que tu disposes d’environ quatre jour pour décider de ce qui va se passer. Pas de pression. John eut un petit sourire ironique et se dirigea vers la porte.

-Où vas-tu ? Demanda Rodney une note de panique dans la voix.

-N'importe où  où tu ne te trouves pas, répondit John avec fermeté.

-John…attend, je suis désolé.

Rodney courut après lui et tendit une main. John sentit le bourdonnement maintenant familier du bouclier personnel, empêchant tout contact physique.

-Je te désire, Rodney, dit-il violemment, se retournant pour voir son soumis. Je te désire en ce moment. Je veux te prendre et t’embrasser mais je ne le peux pas et cela me rend tellement en colère que je ne peux pas me trouver près de toi. Tu n’as aucune idée de ce que je ressens. Tu es mon soumis, tu es à moi et je veux te toucher. Je ne parle pas de sexe, bien que cela ait été fichtrement bon entre nous, le meilleur que j’ai jamais connu. Mais j’ai envie de te toucher. Juste…faire ça…

Il tendit la main, ses doigts caressant l’air sur le coté de la tête de Rodney. Le champ de force clignota vert au bout de ses doigts.

-Cela me semble…faux. Il avait l’impression de se disloquer comme si quelque chose de mauvais l’avait blessé. Tu ne le sens pas toi aussi ? Rodney hocha la tête, une lueur de crainte dans les yeux. Tu te rappelles, des fois, quand nous faisions l’amour ? Cette…chose qui se passait entre nous, comme si une sorte de cordon ombilical nous reliait tous les deux et cette espèce d’énergie qui circulait dans les deux sens, chaude et douce comme du miel ? Rodney hocha de nouveau la tête, les yeux ouverts comme des soucoupes. Et bien en ce moment cela ressemble à un fil qui a été brisé et cette énergie ne peut plus passer. Cela me donne la sensation d’avoir une blessure béante au ventre. Te regarder et ne pas pouvoir te toucher est comme retourner un couteau dans cette blessure. Est-ce que tu comprends maintenant ?

Rodney se mordit les lèvres et acquiesça de nouveau.

-Bon, parce que tout se passe dans ta tête, pas dans la mienne. Alors réfléchis à tout ça, Rodney, souffla John d'un ton busque. Il frappa de la main le détecteur de la porte puis sortit dans le couloir, laissant Rodney derrière lui.

Fin du chapitre 12

* FDA : Food and Drug Administration ( Administration américaine des denrées alimentaires et des médicaments) équivalent à notre AMM français : Autorisation de Mise sur le Marché.

